RÉPONSE  DU  ROI, 


Du  17  Janvier  1788. 

Aux  Repréjentations  du  Parlement 
du  ^ du  même  mois. 

J’ai  bien  voulu,  & je  veux  bien  encore  au- 
jourd’hui, recevoir  les  inftances  de  mon  Parlement, 
pour  le  rappel  des  deux  Magiflrats  que  j’ai  punis  : 
je  ne  juge  pas  à propos  d’y  déférer. 

D’ailleurs  , la  manière  dont  elles  ont  été 
conçues , n’ell  pas  faîte  pour  mériter  mon  in- 
dulgence. 

Toutes  les  fois  qu’à  l’occafion  de  quelque  Procès 
fournis  à la  décifion  de  mes  Cours , comme  en 
1777 , il  aura  été  donné  des  ordres,  flir  lefquels 
j’aurai  pu  être  trompé , je  trouverai  bon  qu’elles 
m’avertiflent , en  me  faifànt  connoître  la  vérité. 
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La  liberté  légitime  de  mes  fujets  , m’eft  au  (Il 
chère  qu’à  eux-mêmes. 

Mais  je  ne  fouffirirai  pas  que  mon  Parlement 
s’élève  contre  l’exercice  d’un  pouvoir  ^ que  l’in- 
térêc  des  familles  Sz  la  tranquillité  de  l’Etat 
réclament  fouvent  ^ que  des  Magiftrats  eux-mêmes 
ne  ceflent  d’invoquer , Si  dont  j’ai  la  douce  fatis- 
faélion  de  penfer,  que  j’ai  ufé  avec  plus  de  modé- 
ration qu’aucun  de  mes  PrédécefTeurs. 

Les  expreflions  de  votre  Arrêté  du  4 Janvier, 
font  aulTi  indifcretes  que  celles  de  votre  Arrêté 
du  27  Août  dernier. 

Je  les  fupprime  l’un  Sc  l’autre  de  vos  Regiftres, 
comme  contraires  au  refpeél  & à la  foumilîion 
dont  mon  Parlement  doit  l’exemple. 

Je  lui  défends  d’y  donner  aucune  fuite,  <&  d’en 
prendre  à l’avenir  de  pareils. 


